demeure dans l'esprit et 


« L'accent du pays où l’on est né 
dans le 
cœur comme dans le langage ». 


La ROCHEFOUCAULT, 


58° ANNEE — 1965 — N°1 


« L'AMICALE DES LANDAUS » 


Siège Social : Abonnement et Cotisation : 15 F 


« LES CHARMILLES », 94, Bd Barbès + PARIS-18° 


SOCIÉTÉ PHILANTHROPIQUE 


Téléphone : MON 44.91 — C.C.P. : 566-90 PARIS 


Prix du N°:1,5F 


Le Banquet de l’Amicale du 12 décembre 1964 


Discours du Président Boyrie 


Monsieur le Président, 
Mesdames, Mesdemoiselles, 
Messieurs, 


PRES avoir remercié les amis fidèles de nos réunions, 
j'ai la tâche agréable, autant que facile, de vous présen- 
ter le Président de notre banquet 1964. Vous le présen- 
ter est d’ailleurs un mot inexact, puisqu'il esk un ami 
fidèle de l'Amicale, car, à plusieurs reprises, il nous à 
donné toiles et lithos pour la tombola. Les lecteurs de 
notre journal le connaissent depuis longtemps, tant par «La 
vieille ferme landaise près de Luxey » et par Îles Pins Brülés, 
que « Les Landes à Paris » a reproduits, que par les nombreux 
extraits de presse que nous avons publiés et consacrés aux 
différentes expositions de Jean Rigaud : Atrium-Casino à Dax, 
et à Paris, Galerie Durand-Ruel, dont la dernière, achevée le 
25 novembre dernier, nous a permis de voir son nom en 8ro0s- 
ses lettres dans toutes les grandes artères de Paris. 

Mon Cher Président, vous êtes né à Bordeaux, dès votre 
plus jeune âge vous n’avez vécu que pour votre Art puisque 
vous avez eu la chance de pouvoir faire vos premiers débuts 
dans l'atelier du grand artiste qu'était votre père. 

Vous avez été à l'Ecole des Beaux Arts, l'élève du Maître 
Dewambez. 

Ensuite, très rapidement, vous avez connu le succès. Je cite 
un peu au hasard les récompenses que vous avez obtenues 

A 25 ans, la médaille d’or de l'Exposition Internationale, et 
vous avez été nommé membre du Jury et du Comité de la 
Société Nationale des Beaux Arts. 

Ensuite, c’est le prix des Messageries Maritimes, le prix du 
Maroc, le prix Charles Cottet et, entre temps, en 1956, vous 
avez obtenu le titre envié de peintre de la Marine. 

Votre première exposition remonte à 1939, à la Galerie Char- 
pentier et, depuis bientôt 15 ans, c’est tous les 2 ans votre 
exposition à la Galerie Durand-Ruel. 

Dans le monde entier, vos peintures figurent en bonne place 
dans les collections les plus célèbres. 

Mon Cher Président, je vous dois un aveu, malgré vos nom- 
breux mérites que je viens de rappeler, nous avons longuement 
hésité avant de vous proposer la présidence de notre banqguel... 
car, enfin, vous êtes né à Bordeaux ! et malgré l’esprit de 
conquête que nous tenons des Cadets de Gascogne, 11 nous 
paraissait difficile d’annexer Bordeaux aux Landes ! 

Depuis que j'ai lu dans les nombreux extraits de presse qui 
vous ont été consacrés, que les Bretons vous considèrent Com- 
me un des leurs, que d’autres critiques vous traitent de Pari- 
sien, que vos Amis de J'Isle-Adam vous regardent comme un 
homme de l'Ile-de-France, j'ai moins de scrupules, car les 
Landes ont incontestablement dès droits sur vous. 

Tout d'abord, vous avez épousé une gracieuse Dacquoise, 
et chaque année, fidélement, vous revenez passer plusieurs 
semaines à Dax. Et surtout, il suffit d’avoir vu vos « pins brüû- 
lés de Luxey » pour voir que vous êles des nôtres, que vous 
aimez les Landes, que comme nous, vous avez ressenti une 
immense tristesse en découvrant les résultats de la catastro- 
phe de 49. 

(Suite page 4) 


Réponse de Jean Rigaud, page de 


UNE BELLE 


S A'L LE EP 
QUAND MEME ! 


sr lettre circulaire du 2? décembre, le Bureau de l’Amicale avisait 

les membres de l'Association dispersés à Lravers la Capitale et ses 
banlieues que le Banquet annuel aurait lieu le samedi 12 décembre 
à 20 h. 30 au Relais de la Méditerranée, 12, rue de Lyon (XII) et qu'il 
serait présidé par M. Jean Rigaud, artiste peintre. 

Suivant la composition du menu fort alléchant, arrosé par une 
gamme savoureuse ne vins du cru où figuraient entre autres nos Tursan 
et un Brouilly de grande classe — sans oublier la spécialité du jour : 
le Pruneau à l’Armagnac. 

Pourtant malgré cet allirant programme, une certaine appréhension 
planait dans l'esprit des organisateurs due au fait que ce dîner marquait 
un bouleversement complet dans les habitudes des convives. 

D'abord, le repas était du soir el non du matin. Puis le changement 
de quartier était total. Adieu le lointain Vaugirard et les Salons du 
XV°, transformés en bureaux. Ces habitudes s’étaient prolongées à 
travers les années. On pouvait légitimement se poser la question : 
« Viendront-ils ? » 

Et ils sont venus, Pas aussi nombreux que lors des années passées 
mais suffisamment pour composer une belle salle. IL s'agissait en 
quelque sorte d’une « Première ». Maintenant le chemin est tracé ; 
le flot s’accroîtra. Sait-on que rue Lecourbe il fut servi quelquefois 
jusqu'à cent-cinquante couverts td 

Donc vers les 20 heures trente, dans le très moderne Hall du Relais, 
commencèrent à arriver les convives. Verre en mains — c'était le 
moment de l'apéritif. Anciens el jeunes sympathisèrent bien vite : 
heureux instants où l’on se retrouvait entre compatriotes dans une 
atmosphère de cordialité et de bonne humeur, instants indispensables 


dans la vie surexcitée et fiévreuse de Paris. Mais — surprise non moins 
agréable — les dames étaient venues nombreuses et assises dans les 


fauteuils capitonnés formaient des groupes élégants. 

Dans ce Hall se présentèrent tour à tour le Président Boyrie accom- 
pagné par Mme Boyrie el son prédécesseur le Médecin Général Lieux 
et Mme Lieux. La présence de l’ancien Président aujourd'hui ingambe, 
eu presque, étail pour beaucoup une surprise. Savaient-ils qu'il avait 
retardé de quelques jours son relour vers Aire pour pouvoir précisé- 
ment assister à ce dîner ? Puis suivit l'entrée du renommé peintre 
Jean Rigaud. Dans l'assistance fournie on reconnaissait les époux 
Marthiens, toujours sympathiques ; le très actif M. Cnstex, des Amitiés 


(suite page 3). 


LL, PL, TD HO SPL PEL 


Boune AnAde 


acoumpagnAde 
de (rt d'avutes 


= —- RSS Ne - 


a, 
RS Ai À 
ER \l 


conan a | 
- |] 


BULLETIN D'ADHESION 
A L'AMICALE DES LANDAIS 


NOM 
(en lettres capitales) 
Monsieur, Madame, Mademoiselle 
Prénoms 
Lieu de naissance 
Profession 
Adresse 


Pour se faire inscrire, détacher le Bulletin ci- 
dessus, après l'avoir rempli, et l‘adresser, accom- 
pagné d'un versement de 15 F, montant de la 
cotisation annuelle et de l'abonnement au journal, 

à la SOCIETE AMICALE DES LANDAIS, 94, bd 
Barbès, Paris-18® — Compte courant postal 
566-90 Paris. 

Toute somme complémentaire des généreux do- 
nateurs sera versée à la Caisse des œuvres de 
l’Amicale | 


Une adresse précieuse 


7] 


Les Magasins INNO 


vous offrent tout un choix de produits, 
d'origines Basquaises, Béarnaises et Landaïi- 


ses : 

jambon véritable. Poulets 
jaunes. Gibiers : Alouettes, palombes, bé- 
casses, ortolans. Foies gras, croupions. 
Fruits de Chalosse. Miel. Vins (Tursan). 


Charcuteries, 


SEMAINES DU SUD-OUEST 
5 au 15 octobre et 1°’ au 30 novembre 


LANDAIS QUI AVEZ MEUBLES OU COLIS A 
FAIRE TRANSPORTER (PARIS - LANDES - 
BASSES-PYRENEES et vice-versa, ADRES- 
SEZ-VOUS A : 


TRANSPORTS H. MORA 


Transports journaliers - Service de livraison 
et de ramassage à domicile 


PARIS : 18, rue de la Salpétrière - 19° 
GOB. 73.60 KEL. 04.01 


DAX : Rue Joseph-Darqué - Tél. 7.50 et 1.09 


(SS recommander de l'Amicale des Landais) 


Jean Chevreau 


TAILLEUR 


Château-d'Eau 


17, rue du 
PARIS-10° 3OT. 62.7’ 


MANIFESTATIONS 
de la saison 1965 


DIMANCHE 7 FEVRIER 1965 
MATINEE - CONCERT 


Salle des Ingénieurs 
des Arts et Métiers 
9 bis, avenue d'Iéna 


x 


SAMEDI 1* MAI 1965 
MATCH DE RUGBY 


BAL DE NUIT 


Hôtel LUTETIA 
Tirage de la Tombola annuelle 


* 


DIMANCHE JUIN 1965 
Sortie champêtre dans les bois 


d'ACHERES 
x 


DIMANCHE AOÛT 1965 
Banquet dans les Landes 


RECOUVREMENT 
DES COTISATIONS 


AIDEZ-NOUS 
SIMPLIFIEZ NOTRE TRAVAIL 


Claire VILLENEUVE 


ESTHÉTICIENNE-MANUCURE 
Diplomée de l'E.F.0.M. (agréée de l'Etat) 
Visagiste - Maquilleuse (Jean d'Athènes) 

(Prix spéciaux 


aux Comipatriotes) 
@ Zeçoit chez elle 
@ :e rend à Domicile 
@ se rend également chez Coiffeur 
8, r. de l’Ecole Polytechnique - Paris-5° 
Sur rendez-vous 
Tél. DAN 8070 
(Téléphoner de préférence le matin) 


ue un — 

ET re 

RTS 
DRE ne 


A VOTRE SERVICE... 


_— Vous qui cherchez du personnel de mai- 
son bourgecise ou de commerce, 

__ Vous Landais ou Landaise qui cherchez 
une place en maison bourgeoise ou dans 
le commerce, 


Adressez-vous à l'Agence CANCADE 
18, rue Montmartre - PARIS-1° 
Tél. CENtral 99.38 Métro : Halles) 


Bureau de placement autorisé pour le per 
sonnel de Maisons bourgeoises, de Commer- 
ce, Pensions de Famille, Cliniques, Institu- 
tions. 


Vous y serez reçus par une Landaise : 

Mme COUDROY, tous les jours de 9 h. 

à 12 h. et de 14 h. à 18 h. (samedis, 
dimanches et fêtes exceptés) 


Placement gratuit pour le personnel 


GBezançon 


* 
GLACIER 
19, RUE SABLONVILLE 
NEUILLY -SUR- SEINE 


Tél. : MAILLOT 05.29 


POUR ACHETER 
SUR LA COTE BASQUE 


ADRESSEZ-VOUS A 


André COUDROY 


Agent immobilier 


30, rue Garat - SAINT-JEAN-DE-LUZ 
Téléphone 26.00.54 


N - 10 


AU BOUT DE LA ROUTE 
LA COTE D'ARGENT 
LA COTE PASQUE 


Appel du 
Conseil d'Administration 


Le Conseil d'administration a constaté avec 
regret que les bals de nuit qu'il organisait 
étaient de moins en moins fréquentés par les 
sociétaires, Quelques membres dévoués — tou- 
jours les mêmes, hélas ! sacrifiaient leur 
temps pour faire danser des « étrangers ». Ces 
soirées étant, de plus, souvent déficitaires, 
noire œuvre philanthropique en supportait les 
frais et risquait d’être réduite à néant en peu 
de temps. 


C'est pourquoi, il a été décidé de n’orga- 
niser, en 1965, que deux bals de nuit seule- 
ment, dans les salons de l'hôtel Lutetia : 


Samedi l'” mai 1965 
TIRAGE DE LA TOMBOLA 


ANNUELLE 


Le Conseil d'administration demande avec 
insistance, à tous ses sociétaires, de réserver à 
l'avance ces deux dates, afin d'assister à ces 
deux manifestations avec Leur famille et leurs 
amis. 


Vous connaissez le cadre des salons de l’h6- 
tel Lutetia. Vous vous devez d’y venir nom- 
breux pour créer « l’ambiance landaise » que 
vous aimez à juste titre... mais qui ne peul 
exister sans Landais — jeunes ou moins jeu- 
nes. Par votre présence aussi, vous alimen- 
terez la caisse de nos œuvres de vacances. 


Avec la tombola annuelle et les quelques 
dons, ce sont nos seules ressources pour en- 
voyer les enfants au grand air vivifiant de nos 
pins. 


Le Conseil d'administration pense que tous 
les jeunes, dès 15 ans, qui utilisent avec tant 
de joie et tant de profit, il faut le dire... nos 
trains de vacances à Noël, Pâques, grandes 
vacances, seraient heureux de se retrouver à 
ces deux manifestations, accompagnés de leurs 
parents, cela va sans dire, s'ils ne sont pas 
« émancipés ». 


IMPORTANT. — Si vous désirez offrir ou 
« placer » à des amis des cartes d'entrée au 
tarif sociétaire pour ces soirées, vous pouvez 
vous en procurer à l’avance au siège social 
« Les Charmilles », 94, boulevard Barbès, Pa- 
ris 18° (métro Marcadet-Poissonniers) au prix 
de 3 F (au lieu de 10 F. 


GALA DE VARIETÉS 
DIMANCHE 7 FEVRIER 


MANGEZ DU MIEL 
DES LANDES 
ALIMENT SAIN, VIVANT, N/ JREL 


COOPERATIVE DES PRODUCTEURS 
DE MIEL DU SUD-OUEST 


CACARES-ST-CROIX, près TARTAS 
Tél. 1.46 TARTAS (Landes) 


Venez nous voir lorsque vous passe 
rez. (En bordure de la Nationale 
Tartas-Mont-de-Marsan) 


DEGUSTATION GRATUITE 


LE CALA DE VARIFTES 


du dimanche 7 février 


Vous devez contribuer au suecès de 
cette fête sympathique de haute qua- 
lité qui se déroulera, comme chaque 
année, dans la grande salle du Club 
des Ingénieurs des Arts et Métiers, 
9 bis, avenue d’Iéna, à Paris 16, le 
dimanche 7 février 1965, de 14 h. 30 
à 18 heures. 

Nous n'avons pu jusqu'ici arrêter 
un programme définitif, mais nous 
avons contacté de nombreux artistes 
avec l’aide de l’Ami Peysalle. Certains 
nous ont donné leur accord de prin- 
cipe, tels l’imitateur Robert Junod, le 
chanteur Jacques Boyer, une speake- 
rine de l'O.R.T.F. et quelques autres 
de grand talent pour lesquels nous ne 
pouvons divulguer les noms sans l’ab- 
solue certitude de leur concours. Un 
nouveau et splendide film sur les Lan- 
des, sera projeté au cours de la séan- 
ce et vous pourrez enfin applaudir le 
sroupe folklorique qui améliore cha- 
que jour la qualité de son talent. 

Vous comprendrez que nous ne pou- 
vons étaler un programme complet, 
ce jour 15 décembre où nous écrivons, 
mais j'espère que vous ferez confiance 
au bureau qui pense mieux faire que 
les années précédentes où, cependant, 
vous n'avez pas été déçus. 

Retenez dès aujourd'hui cette jour- 
née du 7 février et venez avec de 
nombreux amis passer une après-midi 
dans cette ambiance agréablement 
landaise ; nous insistons d'autant plus 
que le profit doit alimenter les œu- 
vres de l’'Amicale qui a justement be- 
soin de recevoir une impulsion nou- 
veille. 

Prix des places : 7 el 8 francs el 
demi-tarif pour les enfants. 


Moyens d'accès : Métro [éna. — Au- 
tobus n°° 32, 63, 82. Descendre place 
d'Iéna. 

Pour la Commission des Fêtes, 
F. BURGUE. 


Recouvrement 
des COTISATIONS 


En raison des difficultés de recouvrement 
des cotisations annuelles, et dans le but de 
simplifier la tâche du trésorier, d'éviter les 
erreurs, Les rappels injustifiés parfois, le 
Conseil d'administration de juin dernier a 
décidé 


1° À partir du 1 janvier 1965, Les coti- 
sations seront valables pour l'année civile 
(1% janvier-31l décembre) au lieu de l’an- 
née scolaire (1® octobre-30 septembre). 


20 Courant décembre, la carte d’adhérent 
1965 sera envoyée par lettre à tous les socié- 
taires 1963-64, accompagnée d'une formule 
de versement au compte courant postal 
(moyen de paiement le plus facile pour La 
trésorerie). 


39 A partir du 1% janvier 1965, la coti- 
sution annuelle est portée à 15 F (afin de 
couvrir Les frais croissants d'édition du 
journal et d'administration). 

Les sommes versées en supplément seront 
uffectées, comme par le passé, aux œuvres 
philanthropiques de la société. 


Une belle salle … 
quand même 


{Suite de la première page) 


Gasconnes ;: M. Courbebaisse, le trésorier aû 
dévouement illimité ; M. Bacheré de Montaut 
qui avait délaissé pour un lemps ses coteaux 
de Chalose pour prendre part à celle réunion; 
le distingué M. Demême et Mme Demême qui 
durant leurs séjours à Madagascar avaient tou- 
jours gardé vivace en leurs cœurs l'amour de 
la Patrie landaise ; Maître André Poudenx ; 
le très aimable Yves Bermond, chef de la 
Direction Parisienne du « Sud-Ouest » et son 
collaborateur M. Belin ; Mme Burgué, épouse 
du secrétaire général qu’elle seconda avec in- 
telligence pour la réussite de cette fête ! M. 
et Mme Delrieu ; Mme André Coudroy ; M. 
et Mme Gestas qui avaient offert les pruneaux 
à J’Armagnac provenant de la Coopérative 
« Gerland » de Villeneuve-de-Marsan ; Mme 
Farthouat ; M. Banos, vice-président, ete., 
ete. Et ce fut enfin l’apparition de la Reine 
et de ses demoiselles d’honneur qui, parées 
de leurs couronnes et revêtues de leurs échar- 
pes. éblouirent l’assistance par leur beauté et 
leur jeunesse. Donc hommages à la Reine 
Annie Bougrain, venue avec ses parenls el à 
Etiennette Broustet et Rosine Dupouy. 


Le repas tint ses promesses et une animation 
joyeuse régna à travers les tables. 


De brèves allocutions furent prononcées par 
le Président Boyrie et le Président Jean Ri- 
vaud, ce dernier nous apprenant comment il 
était arrivé à s'intéresser aux Landes, grâce à 
sa femme landaise et nous disant le culte qu'il 
avait voué à ce pays dont il mit en valeur 
les différents aspects — eans omettre le côté 
gastronomique. 


Puis M. Coudroy donna les noms des excu- 
sés. Citons Mme et M. Eluère ; M. Lious, 
Président du Réveil Gasco-Béarnais ; Mme et 
M. Pierre Larquier ; Mme et M. Gaston Lar- 
rieu : Mme Wlérick ; M. Ducourneau, Pré- 
sident d'honneur. 


Il présenta à l’assistance les convives de la 
table d'honneur avec beaucoup de verve : il 
y ajouta le nom de M. Guilhemjouan, présent 
5 la réunion, le cordial propriétaire du Res- 
laurant des Charmilles, sis boulevard Barbès, 
où l'Amicale a transporté son siège. M. Gui- 
Ihemjouan est un restaurateur de belle lignée, 
spécialiste en cuisine gasconne. M. Coudroy 
nous lut la composition du repas de Noël 
(réveillon) servi cette année aux Charmilles. 
C’est un menu effarant plein de bonnes cho- 
ses et de plats savoureux. Et présenté pour un 
prix très modique. 

La gaieté était générale, l'ambiance eupho- 
rique. On 6e sépara comme à regrel en se 
donnant rendez-vous pour l’an prochain. 


Done franc succès pour le dîner 1964 de 
lJ’Amicale. Nous sommes heureux de féliciter 
pour cette réussite Mme et M. Burgué sur qui 
reposait tout le poids de l'organisation. 


Nous remercions particulièrement aussi les 
maisons Ricard et Izarra, la Coopérative du 
vin de Turean, à Geaune, qui nous avaient 
généreusement adressé leurs produits qui fu- 
rent très appréciés des convives, 


P..B: 
FELIX ARNAUDIN 
” 
Ÿ RECUEIL DE PROVERBES 
À 22 F — C.C-P. 143-98 BORDEAUX 
è A. Dupin, 74, rue de Laseppe — Bordeaux 


PPT tte toto toténtientiontenttéontien 


Discours du 
Président Boyrie 


(Suite de la première page) 

Comme nous, vous êtes bouleversé par 
les grands bras blancs de ces pins dé- 
charnés qui se dressent comme des fan- 
tomes Sur la lande. Malheureusement, je 
n'ai pas vu votre toile «Les Pins brûlés 
de Luxe », je n’en ai vu que des repro- 
ductions mais, lors de votre dernière 
exposition, j'ai reconnu le coin de route 
entre Sanguinet et Cazeaux où un incen- 
die plus récent a reproduit le même 
spectacle de désolation. Je pense que ce 
sujet doit vous remuer au plus profond 
de vous-mème, puisque par deux fois, à 
quelques années d'intervalle, vous avez 
éprouvé le besoin d'exprimer votre émo- 
tion et votre tristesse. 

Aussi, en raison de cet amour pour 
nos Landes, nous vous pardonnerons 
volontiers vos nombreuses infidélités. 
Nous comprenons fort bien que votre 
titre — tant envié — de peintre de la 
Marine vous donne de nombreuses occa- 
sions de vous évader. 

Et vous avez la chance de ne pas 
avoir besoin de photos et de films en 
couleurs pour vous rappeler vos souve- 
nirs. 

Vos toiles pleines de vie et d'émotion 
le font beaucoup mieux lorsque vous 
naviguez et nous permeltent ainsi d’ad- 
mirer Madagascar, la Réunion, l’Ile Mau- 
rice, les Seychelles et, sans aller si loin, 
les maisons blanches et éclatantes de l'Ile 
d'Yeu et de l’Ile de Sein, les paysages 
d'Espagne aux merveilleuses couleurs. 

Nous vous pardonnerons d'autant plus 
facilement ces petites évasions vers l’ex- 
térieur, qu'entre temps, vous n'oubliez 
pas nos Landes ; je n’en veux pour preu- 
ve que les cordes de cèpes qui, bien que 
paraissant tout naturellement destinés à 
être accommodés à la bordelaise, ne peu- 
vent qu'avoir été cueillis dans les Lan- 
des : ailleurs, le cèpe n’a pas cette cou- 
leur et cette fermeté ! 

Mon Cher Président, j'en ai fini. Ne 
m'en veuillez pas trop si j'ai fort mal 
célébré votre talent et si je n’ai pas tou- 
jours trouvé les mots exacts pour pré- 
senter votre œuvre. J'ai très souvent 
l’occasion, professionnellement, de par- 
ler peintures ; malheureusement, ce ne 
sont pas les mêmes !.… 

Mon Cher Président, en vous remer- 
ciant, ainsi que Madame Rigaud, d’avoir 
bien voulu être des nôtres ce soir, je 
me félicite qu’en acceptant cette prési- 
dence, vous ayez ajouté votre nom à la 
longue liste des artistes landais qui 
compte notamment : Alex Lizal, Suzan- 
ne Labatut, Roland Oudot, Bierge, Gas- 
ton Larrieu et Despiau, Wlerick, Dan- 
glade, Cazaux, un fidèle, lui aussi, de 
nos réunions. Vous y serez en bonne 
compagnie. 

Et, au nom de tous vos amis de ce 
soir, je formule le vœu suivant : Peignez 
J2 plus souvent possible des paysages 
des Landes : c’est le pays de votre 
Muse... 


OUBLT #/ 


Cete réception en pur gascon de Peyreho- 
rade, parue dans notre dernier numéro, 1ous 
nos lecteurs auront reconnu qu'elle ne pouvait 
être signée que de M. le Maire, notre ami 
Jean Dupaya, de l'Académie Gasconne. TI nous 
a pardonné celte omission, 


“MIDOUZE” 


Nous sommes heureux de publier une nouvelle 
de notre compatriote Jean Gaillard, montois 
d'origine, qui «a obtenu le diplôme d'honneur 
de la Société des Ecrivains des Provinces Fran- 
cuises et des Poètes et Artistes de France au 
récent concours du Grand Prix Liltéraire de la 
Ville de Mont-de-Marsan. 

M. Jean Gaillard nous a avoué que lorsqu'il 
“ écrit ses nouvelles ou contes, c'étail unique- 
ment dans le dessein d'exprimer cel amour de 
lu terre natale que chacun de nous porte en son 
cœur. 


On ne saurait être ni plus modeste ni plus 
frane surtout quand on possède les qualités lit- 
ivraires de notre compatriote, 

Remercions-le d'avoir permis aux lecteurs des 
« Landes à Paris » d'en bénéficier. 

Ajoutons que M. Gaillard habile Maisons- 
Laffitte. IL est donc tout à fait des nôtres. 


P: B: 


rivières que celui de la Douze et du 

Midou s’unissant en un double saut au 
cœur même de la ville, par un confluent qui 
fut sans doute à lorigine de Mont-de-Marsan 
lorsque nos ancêtres qui aimaient les chemins 
eau choisirent de bâtir leurs cabanes au point 
de rencontre des trois vallées. Petites rivières 
vonchalantes et rêveuses, vous vous plaisez à 
la caresse des branches pendantes entre Îles 
terrasses fleuries, mais la digue terminale vous 
aitend et puisqu'il faut franchir le pas, puis- 
qu’il faut en finir de votre indépendance, vous 
yous précipitez en une courbe gracieuse vers 
celui ou celle que vous devez épouser, Tout en 
bovillonnant d’émioi et d’allégresse, vous mêlez 
vos eaux et vos noms ,; vous devenez Midouze. 
Ce nom joli est en somme une souriante con- 
clusion, un trait d’esprit, mais encore fallait-il 
y penser. Notre race fut toujours de finesse, 
Qu’il soit remercié le parrain qui depuis long- 
temps s’est endormi à jamais. 


P OURRAIT-ON imaginer plus joli mariage de 


Chemins d’eau, avons-nous dit, voies long- 
temps utilisées mais dont l’usage est perdu et 
oublié J’en sais quelque chose. J'avais un 
urand-oncle (mais qui na pas eu le sien !) 
qui prenant ma main dans sa grosse paite me 
promenait à petits pas le long de la Midouze 
sur le chemin de halage. Un grand oncle barbu 
äe blanc, à l’image du dieu Neptune, maître 
des Océans. Il était tellement grand et moi tel- 
lement petit à ses côtés que, lorsque je levais 
la tête, sa barbe tel un nuage me cachait les 
oltitudes. Vous dire ma flerté. Il s’était appelé 
Harbe d'Or dans sa jeunesse et j’ai des raisons 
de savoir pourquoi. Mais fermons la parenthèse. 


Mon oncle et la Midouze se trouvaient unis 
par une étroite et fort ancienne parenté. En 
ctlet, il était un des rares survivants de la 
confrérie des Bateliers de la rue Batelière. La 
ruc Batelière près du quartier de Rigole. Il 
avait été l’un de ceux qui de Mont-de-Marsan 
à Bayonne descendaient sur les gabarres, sor- 
tes de bateaux à fond plat, les poteaux de mine 
et les barriques de résine destinés à être em- 
barqués sur les navires de haute mir. Ainsi 
s’en allaient au fil de l’eau les richesses odo- 
riférantes de nos forêts. Les charrettes (les 
hross) tirées par des couples de mules curieu- 
sement voilettées contre les mouches, descen- 
doient la cale au ceri des freins qu’il fallait 
fortement serrer car le poids était grand. On 
entassait sur le quai les lourdes marchandises 
puis on chargeait les gabarres, travail pénible 
qui donnait soif à ceux qui regardaient et à 
ceux qui s’y livraient. Les chopines coiffées de 
verres piquetaient le gazon, Un qui avait une 
belle voix entonnait la chanson de circons- 
tance : 

« Qu'aniram touts dinnqu’à Bayoune 
Per bisita lou port dé mm, 

Sé né plaou pas, 

Et quann plaoura... » 

Car évidemment entre Landuis on parlait pa= 
lois. 

Ceux qui restaient envialent ceux qui par- 
tuient, mais 11 n’était pas Interdit de rêver et 
de suivre par In pensée lu lente descente vers 
je Val d’Adour et ce port renonmé de Bayonne 
qui se permettait de commercer avec les Anglais. 
Nos modestes gabarres alluient done necoster 
uuprés des puissants bateaux (lout est relatif) 
dont les mutelots aux bras tuloués de bleu 


Coursières, Boléros 
LE CHAMPIONNAT DE. FRA1 
f 


C’est le 4 octobre dernier que, 
précédé de deux épreuves laurines i 
sénéficié d’une belle après-midi d'aut 
renommées, celle de la Banda des A 
d'Hourtin, il se joua devant des gradi 
quère encombrés. 
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LE 1 


Foulèrent la piste et donnèrent 
Marciacaise, Pomarezia, à M. Labal: 
Larrouture-Pabon ; Challengila, Riqui 
sérieuses mais nobles, qui permirent 2 
qui mieux mieux. 


LA COURSE 


Placée en lever de rideau, six écart 
Palais, Nougaro, Gantois, Ramuntchito, 
ambition, avec talent, les deux premiére 
droit à participer, dans un instant, : 
(54 points), J.-C. Ley (53 points 1/2), an 
(50 points), Tastet (49 points 1/2), Gan 
pas cependant démérités, furent élimin 


LE TROPHEE 
Trois « boulayres », choisis préa 
rivalisèrent d’agilité, de souplesse, de vi 
Au-dessus de Mayola à M. Maigret et: 
ils exécutèrent, devant un publie conq 
sauts en tous genres, sauts anciens tels 
chevilles libres ou liées, le saut pérille 
de J’ange, le saut vrillé. 


Prochainement, le Championnat de 


ANDRE 


Né le 15 octobre 1909, à Mon 
montoise. Après ses études au Lycée. 
il servit en Syrie. Revint dans le chef- 
il prit la direction de l’importante 
Courgues. Occupe ses loisirs à des 
journaux et revues françaises et étra 
Gascogne et le Pays Landais. 


André Dussel est actuellement se 
tale des Syndicats d'Initiative des Li 
Landaise. 


A la demande de ses nombreux 
d'inspiration essentiellement gasconm 
de la Ville de Mont-de-Marsan, Sous 


Ce recueil fut favorablement ren 
le Prix de Mont-de-Marsan. 


I s’agit d’un recueil de contes, 
Nos lecteurs ont apprécié ces qualil 
Poulet Jaune des Landes » que nous A! 
qui l’a dédié aux lecteurs de notre J 
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Chemises Blanches 
DES ECARTEURS LANDAIS 


s les arènes de Nogaro, s’est disputé, 
tes, ce neuvième championnat. Ayant 
> et de la présence de deux musiques 
nacs et celle de la Flotte de la Base 
irchicombles et des couloirs de talan- 
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ntiers des deux cornes : Arbolaria, 
egrita, Conchita, Aturine, à l'entente 
Canastilla, à M. Maigret, coursières 
concurrents de briller et de scorer à 


IMINATOIRE 

:s désignés à l'avance : J.-C. Ley, Saint- 
astet, s’y disputèrent avec cœur, avec 
»laces, celles-ci étant les seules donnant 
Championnat de France. Saint-Palais 
:s en tête, eurent cet honneur ; Nougaro 
s (47 points 1/2), Ramuntchito, n'ayant 


ES SAUTEURS 

lement : Gilbert 11, Duplat et Agruna 
. de cran et de grâce pour le remporter. 
Listorne à l’entente Larrouture-Pabon, 
, qui leur fit fête, un feu d'artifice de 
saut à la course, le saut à pieds joints, 
- sauts de création récente, telsl le saut 


rance croqué sur le vif. 
LE CARILLONNEUR. 


DUSSEL 


de Marsan, issu d’une vieille famille 
Ma ville, s'engagea dans l'Aviation, où 
Hu des Landes où, au décès de son pere, 
freprise familiale, rue Dominique-de- 
Paux littéraires et, dans de nombreux 
éres., se consacre à faire connaître la 


étdire général de l'Union Départemen- 
É H ’, 7 € Drpeg 
dés et secrétaire général de la Presse 


is, il présenta un recueil] de Ru 
et landaise, au jury du Prix Littéraire 
litre : Contes de la Midouze 


rqué par les membres du jury et obtint 


is, pleins de verve et de truculence. 
dans le conte inédit intitulé : « Le 
ns publié grâce à l'amabilité de l’auteur 


poal. P, B. 
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*“MIDOUZE” 


s'appuient au bastingage pour voir les badauds 
venus les renifler. La voix profonde de leur 
sirène lancerait son adieu aux dunes et aux 
pignadas de la Barre, là où lPAdour apporte 
l’eau des neiges montagnardes pour en rafrai- 
chir les grandes vagues inupatientes qui atten- 
dent les navires et les font danser, 


Que mn ville natale ait été directement et 
naturellement reliée à lOcéan, et que mon pro- 
pre grand-oncle ait participé à cette merveille, 
cela me remplissait d'un naïf orgueil et mon 
cœur débordait de reconnaissance pour la chère 
rivière aujourd’hui bien déchue. Je n’admret- 
lais pas que la Midouze ne fût qu’un affluent 
de l’'Adour, ce Pyrénéen fantasque aux « ondes 
fugitives » que jai pourtant appris à aimer 
plus tard. Quant à l’oncle batelier, c’est bien 
siniple, j'en avais fait un vieux loup de mier. 
Le terme me plaisait et lui allait fort bien. 


Comme il se doit, tout en suivant le chemin, 
il ie narrait ses aventures aussi nombreuses 
que passionnantes. C’est l’eau qui veut ça. Et 
il brodait, de cher homme, il brodaïit. Je n’en 
élais pas dupe mais j'aimais ses vantardises 
pourvu qu’elles fussent bien racontées, et je l’y 
encourageais. Lui et moi nous avions de qui 
tenir. 


Naufrages, orages tout y était et avec des dé- 
tails impressionnants. Si le tonnerre grondait 
‘était parce que les nuées venues du large aper- 
vevaient au passage le grand Barbe d’Or et 
lenaient à le saluer à leur façon. J’avais voulu 
qu'il reconnût avoir été le capitaine des gabar- 
res. Il s’en défendait, le modeste. Mais son 
petit compagnon en avait décidé, l’oncle n’avait 
qu’à s’incliner et à prendre du galon. Entre 
nous il le méritait bien. Ses voyages ne s'étaient 
pas effectués sans joies ni sans quelques déplai- 
sirs. Il lui était arrivé d’avoir maille à partir 
uvec certaines populations riveraines qu’il acca- 
blait de son mépris rétrospectif et qu’il dési- 
gnait sous le terme général de « lous Bouhuces ». 
Empoignades après boire dont lui et ses compa- 
gnons sortaient toujours vainqueurs. Les Mon: 
lois, assurait-il, aiment à se faire respecter. 
Et ils font bien, répliquais-je. Je crois qu’il 
ue parlait également des jolies serveuses qui, 
au cours des haltes leur réservaient le meilleur 
accueil. Le souvenir de ces frais minois émous- 
tillait notre grand batelier. Mais où sont les 
sourires d’antan ? Quant à moi, du moment 
qu’il ne s’agissait pas de princesses, la chose 
m’intéressait au second degré. 


Tomibé dans une embuscade, un soir qu'il se 
proposait d’aller voir une belle, il avait été 
attaqué de toutes parts et les damnés Bouhucs 
l'avaient attaché à un arbre devant la porte de 
ladite jouvencelle. Ligoté à l'arbre, mains au 
dos et solidement, avec sa propre ceinture de 
flanelle rouge comme on en portait à l’époque 
et qui tenait le pantalon tout en gardant la 
chaleur au ventre. 


Ainsi ficelé le pauvre garçon sentit son pan- 
talon défaillir et tomber sur ses chaussures. Il 
se trouva en bannière, le ventre nu, ce qui por- 
tait tort à son honneur et au peu qui lui res- 
tait de pudeur. Si bien qu’en ouvrant ses vo- 
lets, le papa de la donzelle vit le tableau, et ce 
qu’il vit, sa respectable épouse le vit égale- 
rent. Le spectacle ne manquait pas d’intérêt, 
mais la brave personne jugea néanmoins qu’elle 
se devait de clamer son indignation. Nous avions 
omis de préciser que les bandits avaient bâil- 
Jonné Jeur victime, ce qui n’empêchait pas 
celle-ci de rouler des yeux furieux, promet- 
teurs de représailles. Donc la chemise flottait 
ct la demoiselle alertée par les gloussements 
maternels survenait à son tour. Elle en conçut 


un fort chagrin que l’on attribua à J’émotion. 


Les gabarrais alertés délivrérent Barbe d’Or 
qui se reculotta en vitesse, Il s’en suivit des 
vitres brisées et un échange d’horions. De yga- 
barre à gabarre il n’y a pas loin. Ils se réern- 
burquèrent, mais chut! Ils n’allèrent pas très 
loin, juste de quoi rassurer Îles Bouhucs endo- 
ioris. Cependant il y avait sur une barque un 
sbdomen refroidi qui réelamait vengeance, C’est 
pour cela qu’à la muit tombée, un cavalier s’ap- 
procha silencieusement du petit bourg, sur les 
lieux mêmes dé sa honte, Le balcon fut faci- 
lement atteint, Un léger coup au volet qui 


(Suite p. 6.) 


__ Si j'avais, sur les marches de 
l'an neuf, à formuler un seul souhait ; 
un seul souhait pour les Français. 

Un seul souhait ? C'est comme 
l'histoire d’un seul livre que l’on choi- 
sirait pour emporter sur une île dé- 
certe ; on hésile, non ? 

__ Je souhaiterais done — tous 
comptes faits — que les Français fas- 
sent preuve d’un peu plus de solida- 
rité.. L'accident de Trappes ? I a 
soulevé la France entière : Un vieil 
homme est renversé par une aulo sur 
la Nationale 10 de nos rêves ; deux 
autres autos lui passent sur le corps. 
Et cent bons petits bourgeois défi- 
lent à côté, sans rien voir, sans rien 
dire, avec papa, Maman, la bonne et 
les enfants... 

Ne nous indignons pas trop vile ! 
« Nous sommes tous des assassins », 
comme dit l’autre. Quel est celui d’en- 
tre nous qui n’est pas passé, un soir 
d'hiver, devant un homme à flerre, 
terrassé par la misère ? On est pres- 
sé, la soupe attend ; Bobonne attend, 
Et puis, el puis. un autre s’en char- 
gera, On se fait humble : le ciel c’est 
l’autre ! 

Et la Patric aussi, au temps des ca- 
chots, c'était l’autre, Pour relever la 
France à terre on s’en remettait à 
l'autre, aux autres Mais le 26 décem- 
bre dernier, sur la Place du Panthéon, 
devant les drapeaux et la musique de 
la Garde, la Patrie c'était nous ! Nous 
élions «quarante millions de bons 
Français ». 

Devant la France à terre, comme le 
vieil artisan de Trappes, combien de 
millions de Français sont passés, al- 
lant tranquillement à leurs panteu- 
fles ? Or, que serait-il advenu de nous 
s’il n’v avait pas eu une poignée de 
Jean Moulin ? Ils sont morts sous la 
torture parce qu'ils élaient solidaires 
de la Patrie malheureuse. Grâce à 
eux : Bonne Année la France. 
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UN PEU D'HUMOUR 


1ÉMPLE SACRE 

Un garnement avail tout de mème retenu de 
sa Jeçon de catéchisme qu’il élait un & temple 
du Saint-Esprit ». Un jour que son père Jui 
admänistrait une bonne fessée, récompense de 
quelque frasque, le gamin plaida : 

— Papa, tu nas pas le droit de frapper sur 
le temple du Saint-Esprit | 

> Je ne frappe pas sur le temple, répartit le 
père, mais seulement sur la sacristie, 


IMPERATIF 

Petit Pierre doit répondre à une question bien 
cutbarrassante : 

= Mettez à l'impératif la phrase : € Le che 
val tire ln voiture ». 

Réponse : « Hue ! » 
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Coursières, Boléros et Chemises Blanches 
LE CHAMPIONNAT DE FRANCE DES ECARTEURS LANDAIS 


_. C'est le 4 octobre dernier que, @ns les arènes de Nogaro, s’est disputé, 
précédé de deux épreuves taurines imflites, ce neuvième championnat, Ayant 
bénéficié d’une belle après-midi d’autoÿne et de la présence de deux musiques 
renommées, celle de la Banda des ArMagnacs et celle de la Flotte de la Base 
d'Hourtin, il se joua devant des gradins archicombles et des couloirs de falan- 
quère encombrés. 

\ L 
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LE BETAIL 
Foulèrent la piste et donnèrent volontiers des deux cornes : Arbolaria, 
Marciacaise, Pomarezia, à M. Labat; Negrita, Conchita, Aturine, à l'entente 
Larrouture-Pabon ; Challengita, Riquita, Canastilla, à M. Maigret, coursières 
sérieuses mais nobles, qui permirent aux concurrents de briller et de scorer à 
qui mieux mieux. 


—6 - 
LA COURSE ELIMINATOIRE 
Placée en lever de rideau, six écarteurs désignés à l'avance : J.-C. Ley, Saint- 
Palais, Nougaro, Gantois, Ramuntchito, Tastet, s’y disputèrent avec cœur, avec 
ambition, avec talent, les deux premières places, celles-ci étant les seules donnant 
droit à participer, dans un instant, au Championnat de France. Saint-Palais 
(54 points), J.-C. Ley (53 points 1/2), arrivés en tête, eurent cet honneur ; Nougaro 
(50 points), Tastet (49 points 1/2), Gantois (47 points 1/2), Ramuntchito, n'ayant 
pas cependant démérités, furent éliminés. 
— 6 — 
LE TROPHEE DES SAUTEURS 
Trois « boulayres », choisis préalablement : Gilbert II, Duplat et Agruna 
rivalisèrent d’agilité, de souplesse, de vista, de cran et de grâce pour le remporter. 
Au-dessus de Mayola à M. Maigret et de Listorne à l’entente Larrouture-Pabon, 
ils exécutèrent, devant un public conquis, qui leur fit fête, un feu d'artifice de 
sauts en tous genres, sauts anciens tels le saut à la course, le saut à pieds joints, 
chevilles libres ou liées, le saut périlleux ; sauts de création récente, telsl le saut 
de l'ange, le saut vrillé. 
= ® 
Prochainement, le Championnat de France croqué sur le vif. 
LE CARILLONNEUR. 


ANDRE DUSSEL 


Né le 15 octobre 1909, à Mont-de-Marsan, issu d’une vieille famille 
montoise. Après ses études au Lycée de la ville, s'engagea dans l'Aviation, où 
il servit en Syrie. Revint dans le chef-lieu des Landes où, au décès de son père, 
il prit la direction de l’importante entreprise familiale, rue Dominique-de- 
Courgues. Occupe ses loisirs à des taux littéraires et, dans de nombreux 
journaux et revues françaises et étraïÿgères, se consacre à faire connaître la 
Gascogne et le Pays Landais. 


André Dussel est actuellement sedfétaire général de l'Union Départemen- 
tale des Syndicats d’Initiative des LiMdes et secrétaire général de la Presse 
Landaise. 

A la demande de ses nombreux amis, il présenta un recueil de contes 
d'inspiration essentiellement gasconne et landaise, au jury du Prix Littéraire 
de la Ville de Mont-de-Marsan, sous le titre : Contes de la Midouze 

Ce recueil fut favorablement remarqué par les membres du jury et obtint 
le Prix de Mont-de-Marsan. 

11 s’agit d’un recueil de contes gais, pleins de verve et de truculence. 
Nos lecteurs ont apprécié ces qualités dans le conte inédit intitulé : « Le 
Poulet Jaune des Landes » que nous avons publié grâce à lamabilité de l’auteur 
qui l’a dédié aux lecteurs de notre journal. br 
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teurs de représailles. 
et la demoiselle alert 
maternels survenait à. 
un fort chagrin que 1 


Les gabarrais alertés 
qui se reculoltn en vi 
vitres brisées et un & 
barre à gabarre il n’y 
barquèrent, mais chut 
loin, juste de quoi ras 
ioris. Cependant il y 4 
asbdomen refroidi qui r 
pour cela qu'à la muit 
procha silencieusement 
lieux mêmes de sa ho 
lement atteint. Un lé 


ouvrit tout de suite. » C'est vous ? Oui 
c'est moi ». à 


Une conversation si bien commencée ne de- 
miandait qu'à se prolonger, se prolonger jus- 
qu'au troisième chant du coq. Baisers, promes- 
ses, serments, toute la ganume.… 


Le lendemain il y en eut une qui fit la grasse 
matinée. 11 y en avait un qui chantait à pleine 
sorge. Sa moustache semblait plus dorée que 
jamais. 

Ah ! ces Bouhues, disais-je. Ne se sont-ils 
pus encore vengés ? 


— Ils n'ont rien su de mes visites. On était 
plus malin qu'eux, vois-tu. Sais-tu qu'ils 
avaient mobilisé tous les gendarmes de leur 
canton ? Dès que nos gabarres étaient signalées, 
tout le canton était sur le qui-vive Mais nous 
avions organisé deux chaînes de bateaux, si 
bien que le premier groupe passé, bien sage, 
bien convenable, bien poli et tout et tout, les 
mesures de sécurité étaient levées et les gens 
de ces villages pensaient : on nous a changé 
les Montois. C’est alors que nous, les müalins, 
ies forts, nous arrivions. Nous nous arrêtions 
en dehors du pays, et puis té ! l’expédition noc- 
lurene commençait. Chacun de nous avait sa 
maison à visiter. En cachette évidemment. Nos 
aimables hôtesses, secrètement prévenues, nous 
attendaient et ma foi nous étions heureux. 

— Vous mangiez et vous buviez ? 


— Bien sûr. 

__ Et vous dansiez aussi, conime à la fête ? 
__ Heu, oui, on dansait… quelquefois. 

_— Vous faisiez de la musique ? 


— Ah pour ça, non! Pas de musique. Il ne 
fallait pas réveiller les... 


— Les voisins ? 


— C’est ça, les voisins. 


—]—]_—_——"— 


“MIDOUZE” 


_— Mais pourquoi choisissiez-vous la nuit pour 
ces visites ? 

— Parce que le jour est fait pour travailler, 

— Et la nuit pour dormir. 

_— Pas toujours. Mais ce serait trop long à 
fexpliquer. Ah ! chère Delphine ! 

— Pourquoi tu dis : chère Delphine ? 

_— Pour rien. Pour le plaisir. 

— Et à Bayonne ? 

_ Oh! Bayonne! Quelle jolie ville ! Le 
fleuve, les mouettes, la marée qui clapote le 
leng des quais, les navires, la mer qui ronfle 
là-bas au bout ; les petits cafés, le chocolat, 
les filles brunes et vives, presqu’aussi jolies 
ave les Montoises. 

__ As-tu eu des aventures dans cette contrée, 
près de la frontière. 

__ La frontière, je l’ai franchie plusieurs fois 
avec des contrebandiers du pays basque. Je mie 
suis trouvé en Espagne, dans un pauvre vil- 
luge où les hommes ont le menton bleu, lœil 
noir et le couteau facile. J'en ai rapporté de 
l’anisette, de la fameuse. Au retour, les doua- 
niers nous ont manqué de peu et nous som- 
ues rentrés sans encombre. 

_—— Tu en as vu des choses ! 

__ Cela nya servi. Les voyages forment Ja 
jeunesse. 

__ Et l'union fait la force, répliquais-je ; car 


mon oncle m’avait appris à utiliser les adages 
populaires et les forces maximies qui sont la sa- 
gesse des nations. 

Parfois pour la commodité du verbe on s’ar- 
rétait et l’on s’asseyait sur la pente gazonnée 


NOTRE" FEUNEREMOIS 


TO 


qui descend jusqu’à l'eau. Le cher capitaine 
allumait son brûle-gueule qui roussissait sa 
moustache et il décochait en coin, avec un art 
qui me stupéfait, des jets de salive jaune qui 
jeussissaient à atteindre quelque libellule à la 
pointe d’un jonc. 


Et la Midouze placide coulait. Moi je savais 
qu'elle avait eu son heure de gloire. D'autres 
heros s’en étaient approchés, s’y étaient bai- 
gnés. Un vieil historien raconte que l’empereur 
Charlemagne, à son retour d'Espagne, fit halte 
aux trois rivières de Midouze, là où devait se 
développer Mont-de-Marsan. Jls avaient franchi 
Roncevaux et ils en gardaient une fâcheuse mé- 
moire. Mais dès l'instant où ces preux poussié- 
veux et suants s'étaient tremipés dans l’eau de 
notre rivière, nous étions entrés dans l’'His- 
toire. Je les äimaginais ces Franes chevelus, 
moustachus comme des fauves, fatigués de leurs 
journées interminables sous notre soleil, dans 
cette plaine sans fin. Je les voyais se dévêtir, 
abandonner sur la rive leurs casques bosselés, 
leurs framées, leurs lourdes épées, leurs lan- 
ces et leurs bannières défraichies, Je les voyais 
jouant à s’éclabousser, ouvrant leurs larges 
gueules farouches. J’entendais leurs gros rires 
el leurs grasses plaisanteries lorsqu'ils réussis- 
saient à lutiner les filles qui n'avaient pas eu 
le temps de fuir. Combien en comptons-nous 
‘de ces paladins parmi nos aïeux ? Barbe d’Or 
n'est-ce pas à l’un de ces guerriers que tu 
dois, que tu devais plutôt ta blonde toison ? 
« Là où les soldats sont passés, les enfants 
vont pousser », aurait dit n’importe quelle 
grand-mère. 

Mais les épopées s’estompent au fond des 
âges et la paix revient, ramenant sa douceur, 
un Jéger goût d’ennui, et parfois le regret des 
vieilles aventures. 


M. GAILLARD. 


Une nuit dans les grottes secrètes d’Aspremont 


Un 


RESUME DU PREMIER CHAPITRE 

A Peyrehorade, après un banquet frop ca- 
piteux un landais de Paris rencontre l’in- 
quiétant M. Loche qui l’entraine sur la col- 
line d’Astremont, parmi les ruines du châ- 
teau. lis sont précipités dans le gouffre sans 
fin des grottes souterraines qu'ils parcou- 
rent sur une vieille bicyclette, épave de l’oc- 


cupation. Ils pédalent jusqu'à épuisement. 


a —— — 
pot 


ORSQUE je me réveillai, M. Loche se dressait 
L devant moi en longve robe violette et cha- 

suble dorée, constellée des caractères infer- 
paux des douze signes du Zodiaque. Il était 
affublé d’une tiare pointue en plomb, ornée 
d’onyx, de saphirs clairs, jais et perles noires, 
autour de laquelle serpentait le Pentacle de 
Saturne portant les noms des quatre grands dé- 
mons. J1 ressemblait étrangement à un dessin 
de Goya intitulé « Le diablo de Bayona » 
que j'avais découvert dans une vitrine de Ja 
salle LIV, au Musée du Prado à Madrid. Pris 
d'une peur-panique je fermai les yeux et j'évo- 
quai pour ma sauvegarde la boîte à musique 
du village de Peyrehorade, avec le chant de 
ses heures calmes, ja sonnette du bureau de 
tibac, le caquetage des dévotes et de la chai- 
siere, avec des chants de coqs; des chants de 
Gaves, âne qui braie, un chien qui aboie. 
d'évoquai l’odeur bénéfique de la _Pharmmcie 
Centrale, l'odeur de sardine de barril de l’épi- 
cerie ; j'évoquai Mariette, M. Loche me regar- 
doit impassible.… 

Nous avions pédalé dans une boue faite de 
soufre, de chlorate et d'oxyde de cuivre, du- 
rant un témips que je ne saurais préciser, mais 
qui me parut durer des siècles. Nous avions 
laissé à droite une galerie rougeñtre. M. Loche 
avait parlé de galeries de mine, Saint-Long 


Landais de Dazcis rencontze.. 


peut-être ? Le couloir du souterrain que nous 
avons suivi alors aboutissail — M. Loche me 
l'apprenait sentencieusement — sous la chapelle 
secrète du château des rois de Navarre. On 
entendait des bruits de gave. 

— «& Par ici », prononça M. Loche d’une voix 
caverneuse que je ne lui connaissais pas, 
« Terrez-vous dans ce coin et regardez sans 
broncher. Ce que vous allez voir est assez pars 
üeulier. Motus |! » 


j1 tenait dans ses mains la clé d'argent qui 
ouvre l'accès du passé et qui déclanche la ma- 
gie. À ses pieds un grand cierge noir... 


Arrivé à ce point de mon récit je prierai les 
enfants et les âmes sensibles d’abandonner ces 
lignes, tracées sous le coup d’une émotion assez 
compréhensible, comme vous l'allez voir. Ce qui 
va suivre, bien qu’étant marqué du sceau de la 
\érité historique, est susceptible de déjouer les 
certitudes de votre destin astral, Et vous qui 
souriez. vous qui jouez les forts, les blasés, des 
sceptiques répondez-moi ! Ne révez-Vous ja- 
inais ? Ne jouez-vous jamais 2. Avec les prin- 
ces et les catins, avec le temips, avec la qua- 
trième dimension, avec la pierre philosophale ? 
Nous étions dans une grotte tendue de velours 
noir ; d’impmenses stalactites irradiantes pen- 
daient en paquets comme des lustres. TOUT LE 
RESTE REGARDE L’HISTOIRE. 


En effet, à côté de M. Loche se tenait Cathe- 
rine de Médicis, la reine maudite, et son mh- 
gicien préféré Cosme Ruggiéri, florentin comme 
cle. Une immense glace occupait tout un côté 
de da grotte. Des omibres s’y mouvaient. Le 
Mage la toucha et alors je vis apparaître « dans 
le miroir enchanté de la reine ceux qui règne- 
soient en France ; dabord Henri IV, ensuite 
Louis XII; après, Louis XIV, et enfin une 
troupe de Jésuites qui devoient abolir la mo- 
narchie et gouverner eux mesmes »: Les om 
hres s’effacent, se diluent dans le miroir sans 


{ain. Dans la fumxée jaune qui brûle mes pau- 
pières je distingue un rideau noir à croix blan- 
che, un autel, un tabernacle et une croix ren- 
versée. (Là-bas, à Peyrehorade, c'était l'heure 
où sonnait l’Angélus dans le ciel mauve et 
rose, aux clairs reflets des Gaves.) Je me signai 
(jose le dire). Des cierges poirs fumeux, une 
nappe noire sur un matelas posé sur l'autel. 
Et au bas des marches. 


Au bas des marches Catherine de Médicis l’em- 
poisonneuse se dévêtait ! 


Elle se dépoitraille, se déjuponaille, se détri- 
paille comme une ribaude. Je me fais tout 
petit dans mon coin. Je me serre, je serre tout 
ce que je peux ; je retiens mon soufle, je re“ 
liens tout ce que je peux. La reine s’allonge 
vue sur l'autel, les bras en croix, un cierge 
noir dans chaque main. Sa chevelure pend ; on 
dirait un Rubens. Mais un Rubens qu’aurait 
influencé lPApocalypse d'Albert Dürer. Le cé- 
lébrant monte à l'autel: « C'est l’abbé Gui- 
bourg », me souffle M. Loche. Il porte les or- 
nements sacerdotaux et il a revêtu une chasu- 
ble brodée de pommes de pin noires. Il étend 
le corporal sur le comps nu de la reine. Alors 
il baise longuement Je corps qui se tord comime 
sous la brûlure d’un feu rouge. 11 dit la messe... 
Ilorreur, trois fois horreur ! C’est une messe 
noire. (Cloches de Peyrehorade sonnez pour 
moi.) Un clerc l’assiste entouré de mignons 
ponmadés. Blasphèmes et obscénités, « lasci- 
vités et vilénies avec des mignons frisés, bar- 
dachés et fraisés ». Dans un coin surchargé de 
cierges el d’ex-votos lugubres, étendu sur un 
it de camp, bourrelé des remords de la Saint 
Barthélémy Charles IX n'en finit pas de tré- 
passer. Je suis trempé de sueur ; je claque des 
dents. Et Jà-haut ? Là-haut, « dessous les lon- 
uelles fleuries c’est l'heure où Pau blanchit au 
loin par delà les prairies », Mon cher Toulet 
protégez-mois.. (A suivre.) 


LES LANDES LITTERAIRES 
LA TRAVERSÉE DES LANDES PAR ALEXANDRE DUMAS 


En 1870, Alexandre Dumas est à Saint-Jean- 
de-Luz(ef. mon livre Rostand à Cambo et Loti 
à Hendaye, Appendice). Dans l’œuvre immen- 
se de Dumas, on cite Acté en 1839, suivie de 
Mgr Gaston de Phébus. Est-ce notre Béarnais ? 

Le lecteur voudra bien se reporter, en outre, 
à mon petit livre, Les Landes pittoresques, 
2 série, chapitre de Mont-de-Marsan et des 
Gascons chez Alexandre Dumas : continuant la 
série de ses romans épiques de cape et d'épée, 
Dumas donnait, en 1818, les Quarante-Cingq. 
Déjà, le plus authentique et magnifique por- 
trait du Gascon notre compatriote (fort loin 
de quelques nordiques et jalouses railleries) 
se trouvait ici, il va sans dire, dans Les Trois 
Mousquetaires, et comme le jpanache des 
Cadets de Gascogne éerait bien porté au 
cinéma. 

Si la langue et le caracière peuvent seuls 
définir à bon droit la Gascogne, dont nos Lan- 


(suite) 
des font partie, bien entendu, celui-ci 8e 
retrouve à J’envi parmi les quarante-cinq 


gentilshommes formant la garde fameuse 
d'Henri III, fidèles au pouvoir légitime et 
finissant par tuer le duc de Guise. 


Même si quelques Basques se mélangeaient 
aux purs Gascons au sens large, Dumas a eu 
le tort de mêler à son roman le duc d'Epernon 
comme Gascon, avec sa méchanceté avaricieuse 
ne relevant point de notre province : les 
d'Epernon venaient du Languedoc, épousant 
ensuite une Saint-Lary, au château de Caumont, 
près la Save, le nôtre se mariant avec une 
Foix-Candale, lui amenant les biens des cap- 
taux de Buch. Celui-ci devint gouverneur de 
Saintonge-Angoûmois, puis de Guyenne. 


Le bouffon du roi, Chicot (Antoine d’An- 
glereys, dont la Revue de Gascogne de jadis 
n’a pu trouver l’origine), était de petite taille, 


comme le dit son nom gascon, vrai Gascon 
aussi par son bon sens avisé et son chevale- 
resque dévouement. Allant à Nérac, Chicot 
passe par Mont-de-Marsan. A Nérac, la liste 
des amantes du Béarnais est assez longue 
(depuis la bonne ville de notre « Mont »). 

Henri IV est mi-Gascon, mi-Béarnais, mes 
Etudes gasconnes et landuaises en ont traité, 
Béarnais plus réservé aussi que ce descendant 
des sires de Labrit en nos Landes. La cour- 
toisie béarnaise serait parfois un peu fausse et 
fleurie, Faous mès courtés, selon le proverbe, 
un petit peu (seulement) exact en soi, mais 
nos amis béarnais se regimbent. Après tout, 
chacun n’a qu’à être lui-même, tel que Dieu 
l’a fait, Revenons à nos moutons : parmi ses 
traits gascons, les Quarante-Cinq citent Mont- 
de-Marsan à deux reprises et ce titre en vaut 
bien d’autres. 

René Cuzacq. 


DISCOURS DE JEAN RIGAUD 


LUS encore que vous, croyez-moi, 
Monsieur le Président, je redoute ce 
moment des discours. 

Vous avez choisi un peintre pour 
présider votre banquet, il m'est hélas, 
bien plus difficile de m'exprimer par 
la parole que par le pinceau ou le 
crayon. 


Je tiens cependant à vous remercier 
pour la présentation beaucoup trop élo- 
sieuse que vous venez de faire de moi. 


Quand, il y a quelques semaines, Vous 
m'avez demandé de présider le banquet 
annuel de l’Amicale des Landais de Pa- 
ris, j'ai été très touché, très flatté et, 
mon Dieu, un peu troublé car, enfin, 
comme vous le disiez il y a quelques 
instants, je suis né à Bordeaux... c’est 
très près de Pissos, bien sûr, Mails cela 
ne pouvait suffire à me faire naturaliser 
landaïs. 


Landais… je le suis au moins par 
alliance, puisque Ma femme est tout à 
fait Landaise par sa naissance à Dax et 
par les vingt années qu’elle y a passées 
avant notre mariage. 


aucun mal à m’adapter à 
votre beau pays, si prenant, si varié, Car, 
dès mon plus jeune äge, JC _pour ais 
même dire, dès ma naissance, j'ai passé 
mes vacances soit à Saint-Morillon, soil 
au Pyla, alors complètement désert, ce 


Pyla si voisin des Landes. 


Je n'ai eu 


Aussi, je n'ai jamais élé dépaysé quand 
je suis venu, à partir de 1925, passer mes 
vacances à Hossegor. 

Tout de suite, j'ai été séduit par votre 
forêt des grandes Landes, par votre Cha- 
losse si joliment vallonnée, par le Tur- 
san et le bas Armagnac avec leurs célè- 
bres vignes, par les étangs qui se succè- 
dent dans les pays de Born, de Moren- 
sin ou de Marenne, enfin, par la magni- 
fique et très spéciale lumiere qui règne 
dans voire pays. 


Je dois dire que je connais peut-être 
votre département, pourtant si étendu, 
mieux que beaucoup d'’authentiques Lan- 
dais, Car je l'ai sillonné en tous sens à 
la recherche de paysages, de vieux vil- 
lages, d’églises très anciennes et, je crois 
que peu nombreux sont les chemins, les 
roules ou pistes forestières qui n’aient 
vu, il y a longtemps déjà, passer mon 
Solex et mon carton à dessins. 


Je puis vous assurer, mes chers amis, 
que votre pays, si prenant par sa poésie 
nostalgique, par sa diversité, continue à 
me séduire et continuera à le faire en- 
core longtemps. 


Vous aviez raison, Monsieur le Pré- 
sident, quand vous disiez que les artis- 
Les étaient toujours un peu du pays où 
ils travaillent, c’est vrai, on les annexe 
très facilement, et si l'Ile-de-France ou 
Ja Bretagne me réclame comme un des 
leurs, il y a maintenant la Vendée, puis- 


que depuis peu j'ai une maison dans 
l'ile d'Yeu et que j'y peins beaucoup. 


Mais là encore, les Landes me pour- 
suivent toujours, puisque j'ai la joie d'y 
avoir pour évêque, Monseigneur Cazaux, 
véritable Landais, qui était archiprètre 
de la cathédrale de Dax au moment de 
notre mariage. 


Malgré les voyages dans les mers loin- 
{aines, chaudes ou froides, avec la Mari- 
ne nationale, malgré la Bretagne, malgré 
la Provence et l'ile d’Yeu, je reste fidèle 
à notre pays landais, puisque bien sou- 
vent j'y plante encore mon chevalet et 
que je dois faire une exposition à Dax, 
au printemps prochain. 


Mais assez parlé des valeurs artisti- 
ques de nos Landes, il en est d'autres 
que nous apprécions tous, ce sont leurs 
valeurs gastronomiques, qu'ensemble 
nous allons maintenant célébrer dans la 
joie et dans lentrain, j'en suis sûr, 
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René CUZACO 
Les Landes pittoresques 


Une brochure que tout Landais bien né 
doit avoir dans sa bibliothèque. 

Aux Editions Lacoste, Mont-de-Marsan, 
À Prix 5 francs, franco de porl. 
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C.C.P. Editions Jean Lacoste 76.57, Bor: 
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Nos bonnes adcesses.…. 


Les Tissus MAGENTA 
R. LARTIGUE 


vous présentent leurs nouveautés de 
saison — Le meilleur accueil vous sera 
réservé par des compatriotes qui vous 
— conseilleront dans votre choix — 


12, place Bonsergent (sur le Ba Magenta) 


Métro : Tél. BOT 68.23 


Bonsergent 


La Flèche d'Or 


BIJOUTERIE *x HORLOGERIE 
Concessionnaire MOVADO - JUVENIA - EBEL 
ORFEVRERIE 


TRANS FOR MA TIONS | R. LOUISNARD 
REPARATIONS 176, r. du Fg-St-Denis 
G R À V U RE S | PARIS-10° BOT 02.94 


Réduction aux Sociétaires 


A PARIS 11, RUE BIOT (XVII) 


Tél. LAB 68.33 


DAXCOIFFURE 


ds rs QUE RL et 
Fillettes DES Garçonnets 


S'AEPIRPIGIUE MAITRES BA YMONP 
DE ste COIFFEURS AL GRR 
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Auberge Eicheberry 


« LE SAINT-JEAN-PIED-DE-PORT » 
123, avenue de Wagram 
CAR 61.50 


SPECIALITÉS DU SUD-OUEST 
—— CUISINE SOIGNÉE 


Le Daoune qu'eus de Morcenx 


Codes 
PAULETTE 
7, rue d'Aguesseau — PARIS-8° 


(Angle du Faubourg-Saint-Honoré) 
Tél ANjou 13.19 


PRIX SPECIAUX AUX COMPATRIOTES 


A LA RENOMMEE LANDAISE 
Maison E. BROCA et C° 


MONTFORT-EN-CHALOSSE (Landes) Tél. 27 
x 
Spécialité de conserves de luxe, foies 
gras d'oies et de canards des Landes, 
confits, plats cuisinés, fruits au sirop 
ENVOI DE TARIF SUR DEMANDE 


PEINTURE et DECORATION intérieure et extér. 
PAPIERS PEINTS - LETTRES - FAUX-BOIS 
APPARTEMENTS - MAGASINS - HOTELS - BARS 


Pierre BANCONS 


ARTISAN 
57, boulevard de Vaugirard - PARIS-15° 
Travail de quolité à des prix modérés 
Remise oux compatriotes de l'Amicale des Landais 
DEVIS GRATUITS — FACILITES DE PAIEMENT 
Tél. SEG 92.09 


SI VOUS AVEZ A FIXER UN RENDEZ-VOUS, 
A VOUS REUNIR, choisissez 


Les Charmilles 
94, bd Barbès - PARIS-18° 
Bientôt, vous serez sûr d'y rencontrer tou- 
jours quelques Landais et vous pourrez y dé- 
guster, avec le Vin de Tursan, les spécialités 
de chez nous (jamboun et tout ço de nouste) 
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AUTOS CAMIONS 
MATERIELS TRAVAUX PUBLICS 
ACHAT - VENTE - REPARATIONS 


NOLLET-AUTO 
J. MARTHIENS 


12, rue Nollet — PARIS (XVI) 
Tél. EUR 74.73 R.C. Seine 59 A 4282 


es 


de Belles fleuzs 


à des prix réduits 
pour toutes les circonstances de la vie 
s'achètent chez 


MARCEL PENE 
127, rue de Sèvres - PARIS (VI‘) 
LIVRAISON PARIS - BANLIEUE 


10 % de remise à tous les membres de lAmicale 
Métro Duroc 
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des, bat las bostes proubisiouns en 
co dou 


DUBERNET 
CONSERVES et CHARCUTERIE 


Saint-Sever-sur-l'Adour 


| Lors de vos passages dans les Lan- 


René DOUILLARD 


La Fleuriste d'Art 


38, avenue de la République - PARIS (X[') 
VOLtaire 87.98 
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LE RESTAURANT 


Chez TANTE MARIE 


vous régalera avec ses spécialités 
Landaises - Basco-Béarnaises 
Dégustation du vin blanc des Landes 
« LE VIN DU TURSAN » 
1, boulevard Saint-Germain — PARIS (V) 


ODE 49.05 


Réservation 
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REPARATIONS AUTOMOBILES 
de toutes marques 
Mise au point - Dépannages 
TOLERIE — PEINTURE 


Garage Roger TASTET 


ACHAT et VENTE 
4, rue du Lieutenant-Heitz - VINCENNES (Seine) 
Métro Bérault DAU 21.85 


Oplique CMédicale 
J. LENAT 


OPTICIEN SPECIALISTE 


Téléphone VAU 16.11 
R.C. Seine 1 088.722 


81, r. Blomet, Paris-15° 
Métro : VAUGIRARD 


Remise 10 % aux sociétaires 


TAILLEUR 


HOMMES DAMES 


J. BORDESSOUEES 


60, rue Bayen - PARIS (XVII) 
(Près de la Porte Champerret) 
Tél. : ETO 17.86 


BIJOUTERIE HORLOGERIE ORFEVRERIE 


ARTICLES POUR CADEAUX ct 
TRANSFORMATIONS — REPARATION 


Alice Dehaye 


128, rue de Grenelle 
Tél. INV. 38.33 PARIS (VII 
Maison de confiance - Ouv. de 9 h. 30 à 19h. 30 
REDUCTION AUX COMPATRIOTES 


tt 


FOURRURES RIMMER-HIQUET 


LE FOURREUR DE LA FEMME ELEGANTE 


36, RUE SIMART (18°) 
MON 58.67 
* 


Conditions spéciales à nos amis Landais 


nr à 


Le Petit Chistera 


M. SARROUILHE, Propriétaire 
SES SPECIALITÉS BAR-RESTAURANT 


96, boulevard des Batignolles (17°) 
Tél. EUR 28.03 


Cr 


Fermé le dimanche) 


ESS 


D'CHEZ EUX 


En cuisine : Mme RAFFATIN 
CAILLES SUR CANAPÉ toute l'année 
GRENOUILLES, ECREVISSES, MORILLES 
2, avenue Lowendal — Tél. : SOL 52.55 

(Derrière le Dôme des Invalides) 


Stationnement inépuisable F, Dim, 


E Pierre DARROZE 


NOGARO (Gers) 
VILLENEU VE-DE-MA (Landes) 
Foire aux Jambons 
Boulevard Richard-Lenoir, Paris 
SALAISONS %* CONSERVES 
CHARCUTERIE 
Spécialités de Jambon de Bayonne 
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